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INTRODUCTION: PROBLÈMES ET DÉBATS
LE DÉBAT SUR LA VIANDE DE BROUSSE
En quelques mois, la viande de brousse en Afrique, ou plutôt the bushmeat trade, est
devenue une question d'actualité brûlante. Plusieurs sites lui sont consacrés sur la Toile
(le Web)! ; un forum de discussion fonctionne depuis plusieurs mois, sous l'égide de
l'American Zoo and Aquarium Association (AZA ; cf. le compte rendu par Aveling
1999) ; plusieurs groupes activistes écologistes ont engagé des campagnes
internationales d'opinion par voie de presse, pour influencer les gouvernements
occidentaux afin d'interdire la pratique de la chasse et du commerce de viande.
Ces débats émanent de groupes dont la préoccupation est centrée sur "le droit de
l'animal" (notamment The Biosynergy Institute, avec le slogan: Stop the slaughter
"arrêter le massacre", The World Society for the Protection ofAnimais et The Humane
Society of the United States, HSUS). Ils sont relayés ensuite par des groupes actifs de
protection des forêts équatoriales, qui se qualifient quelquefois eux-même
d'ecowarriors, "écoguerriers" (notamment The Rainforest Action Network, Pro
Regenwald, The Rainforest Foundation et Rettet den Regeriwald). En effet, une lecture
attentive des messages montre que les informations et les photographies proviennent
toutes de la même source et des mêmes auteurs.
Quels sont les arguments?
L'argumentation est actuellement centrée sur la menace que la chasse fait peser sur les
grands singes, Chimpanzé et Gorille. On peut supposer que les grands singes servent
"d'accroche" pour une campagne de sensibilisation basée sur la sensiblerie, le choc, le
scandale. Pour preuve, les photos diffusées, toujours les mêmes, prises par le même
photographe, de gorilles décapités et de membres sanguinolents de chimpanzés. L'un des
arguments avancés est aussi que la consommation de grands singes relève du
cannibalisme, puisque le Chimpanzé partage 98 % de ses gènes avec j'homme.
L'annonce de la découverte d'une possible relation entre les HIV et les chimpanzés a
apporté d'autres types de raisonnements. Il s'agit là de mêler subtilement santé publique
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et prospective médicale.
Tout d'abord, il ne faut pas exterminer les chimpanzés, puisque le possible vaccin
contre le SIDA se trouve peut-être dans leur sang. D'autre part, il ne faut pas consommer
la viande du chimpanzé, car on courrait le risque d'attraper le SIDA. Et de montrer que
l'origine de l'épidémie serait due à des consommateurs de viande de grands singes en
Afrique centrale... Notons que le lien entre le Chimpanzé et le vaccin du SIDA n'est pas
celui qui est retenu par les chercheurs. En revanche, la consommation de viande de
primates contaminés constitue effectivement un risque majeur favorisant le passage à
l'homme de nombre de maladies virales graves (lentivirus - HIV, HTLV - ou filovirus-
Ebola, Margurg, Lassa). En d'autres temps, on en aurait conclu qu'il fallait exterminer
tous les animaux vecteurs !
L'argumentaire des ecowarriors est différent. Leur but étant la conservation de forêts
équatoriales intactes, leur cible principale est l'exploitation forestière, dont le trafic de
viande sauvage est une conséquence.
La Commission Européenne a ainsi récemment essuyé une grave attaque par la
Rainforest Foundation (1998) à cause de sa politique d'aide à la construction de routes
au Cameroun, qui est considérée comme contraire à la conservation de la forêt (l'intérêt
des routes pour les populations locales n'étant par ailleurs pas examiné...). En ouvrant
des routes à travers des massifs précédemment inaccessibles, les exploitations forestières
permettent la circulation automobile et la pénétration par les chasseurs, provoquant le
commerce de viande et la destruction de la faune (consulter chapitre La route de ce
volume, et Bouly de Lesdain 1999).
Dans ces prises de positions, le seul point de vue retenu est celui de la protection des
animaux. Actuellement, le discours sur le commerce de viande sauvage est dominé par
les conservationnistes de la nature, notamment par les plus extrémistes. Nulle
préoccupation pour le développement rural dans cette campagne d'opinion issue des pays
du Nord. On relève aussi l'usage (l'abus) de l'amalgame: confusions entre chasse et
braconnage', faune sauvage et animaux protégés, consommation et commerce, ...
Dernier exemple en date (23/4/99), un communiqué de presse du WCS (une société
qui emploie pourtant de nombreux scientifiques) consacré à la chasse dans les forêts
exploitées est accompagné de photographies qui mêlent l'inévitable tête coupée de
Gorille (animal protégé), des macaques de Bornéo, un Céphalophe bleu du Congo (deux
gibiers de type banal) et un Silure (poisson de rivière). On en concluerait aisément que
1'homme du Tiers-monde ne doit pas manger de viande sauvage...
L'ÉTAT DE CONNAISSANCES SUR LA VIANDE DE BROUSSE
Pourtant, il y a déjà longtemps que les gestionnaires de la faune et les responsables de
programmes de nutrition en Afrique ont reconnu l'importance de la faune sauvage pour
l'alimentation des régions tropicales (Asibey 1974, de Vos 1977). Sans entrer dans les
détails, notons que ces études ont conduit à des expériences d'élevage, élevage extensif
d'ongulés dans les savanes (game ranching, principalement en Afrique australe), élevage
intensif de rongeurs géants en forêt (Aulacode et Athérure, initialement au Ghana et au
Nigeria).
Trois rapports récents synthétisent les connaissances sur les usages de la faune
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sauvage et proposent des actions concrètes (Chardonnet 1995 pour la Commission
Européenne, Redford et al. 1995 et Ntiamoa-Baidu 1997 pour la FAO).
Les recherches sur le trafic de viande sont très récentes en ce qui concerne l'Afrique
centrale. Dans les forêts des autres continents, au contraire, le problème a été mieux
exploré : un rapport de l'VICN a été intégralement consacré à la viande de chasse dans
l'approvisionnement au Sarawak (Caldecott 1988) et plusieurs études écologiques
concernent la chasse et l'écologie du gibier en Amazonie (Robinson & Redford 1991,
Redford & Robinson 1987, Redford et al. 1992, Redford 1993).
Les études menées de longue date au Ghana et au Nigeria font figure d'exception en
ce qu'elles montrent nettement l'importance économique du gibier (Martin 1983, Anadu
et al. 1988, Dei 1989).
En Afrique centrale, les preoùères études se déroulent en République démocratique
du Congo (ex-Zaïre) : impact de la chasse commerciale par les Pygmées mbuti (Hart
1978, Hart & Petrides 1987) ; dynaoùque de la faune en relation avec l'agriculture au
Zaïre (Wilkie 1987, Wilkie & Finn 1990); flux de viande sur les marchés de Kisangani
(Colyn et al. 1987). Plus récemment, une étude sur l'impact de la chasse commerciale sur
la dynamique de la faune a été conduite au nord-est du Gabon (Lahrn 1993a et b), ainsi
qu'une grosse enquête sur le commerce à l'échelle du pays (Steel 1994) ; plusieurs études
ont été menées sur le marché de la viande en Guinée équatoriale (Fa et al. 1995, Juste et
al. 1995).
Les travaux effectués ces dernières années s'efforcent d'évaluer l'impact de la chasse
ou du piégeage sur les populations animales, en relation avec la biomasse et le taux
d'accroissement de la faune pour estimer la perdurabilité de cette activité (pour le
Cameroun Dethier 1998, Muchaal & Ngandjui 1999; pour le Gabon Lahrn 1993b ; pour
la Guinée Equatoriale Fa et al. 1995). Le point de vue qui transparaît dans ces études est
plutôt celui de la population animale que celui du villageois!
CE CHAPITRE
Nous discuterons dans ce chapitre des aspects socioéconomiques du commerce de la
viande de brousse, laissant délibérement de côté le domaine biologique de l'impact de la
chasse, largement couvert par de nombreux travaux.
Nous considérons en effet que toute politique visant à limiter la pression de chasse
doit s'appuyer sur une bonne compréhension du phénomène entier et notamment en
prenant en compte l'ensemble des intervenants et leurs motivations. C'est le but du
présent chapitre que de présenter le commerce de la viande de brousse dans son ensemble
en le centrant sur les acteurs et en remontant les réseaux d'approvisionnement, afin de
comprendre l'organisation sociologique du commerce de viande.
Conscient des lacunes existantes, APFT a organisé dès 1994 des enquêtes à différents
points des réseaux de la viande de brousse: au niveau des chasseurs dans les villages,
dans les villes et sur les routes. Ces recherches ont été menées au Cameroun (villages des
départements de l'Océan et du Centre; Yaoundé), au Gabon (Libreville) et
secondairement en Guinée équatoriale (villages de Monte Alen ; Bata), au Congo
(Ouesso) et en République démocratique du Congo (Kinshasa).
Nous développerons ici les résultats obtenus en Afrique centrale, région du monde où
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le problème du commerce de viande se pose actuellement avec acuité, puis nous
esquisserons une comparaison avec les deux autres régions forestières de la zone ACP où
APFT s'est impliqué, le massif des Guyanes et la Mélanésie.
POSER LE PROBLÈME
Le problème de la viande de brousse en Afrique centrale repose essentiellement sur
un malentendu. Intervenants des pays du Nord et populations locales ne se posent pas la
même question; en schématisant à l'extrême:
Intervenants des pays du Nord:
Comment assurer la préservation de la biodiversité ?
Populations locales :
Comment satisfaire les besoins de la vie quotidienne?
En réalité, ce sont trois domaines différents qui sont impliqués dans cette question du
gibier:
domaine biologique,
domaine alimentaire,
domaine économique.
Les trois doivent être abordés simultanément : toute solution, pour être viable (et
crédible), doit satisfaire à l'ensemble.
Domaine biologique:
Comment
• assurer la préservation de la biodiversité ?
Faut-il
renforcer les lois répressives?
- accroître les surfaces protégées?
- exclure les populations des forêts?
- impliquer les populations dans des processus d'utilisation
raisonnée?
Domaine alimentaire:
Comment
• satisfaire d'une manière régulière les exigences alimentaires d'une
population nombreuse, en majorité à revenus modestes et qui ne cesse
de croître?
Faut-il
- intensifier le système de production existant ou en imaginer de
nouveaux ?
- procéder à une meilleure circulation de la viande de brousse?
- améliorer la diffusion de la viande d'élevage?
- importer de la viande et du poisson ?
Domaine économique:
Comment
• assurer des revenus aux intervenants de la filière ?
Faut-il
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- réguler le commerce par des patentes?
- développer le plein-emploi?
- accroître la production agricole?
1. LA VIANDE DE BROUSSE EN AFRIQUE CENTRALE
1.1. LA DEMANDE: LA VIANDE DE BROUSSE EN VILLE
Le citadin est dépendant du commerce pour son approvisionnement alimentaire. La
viande de gibier n'est qu'une des possibilités qui lui sont offertes. Les protéines peuvent
être d'origine végétale ou animale, dans ce cas, elles peuvent provenir de la viande, des
oeufs ou du poisson. Enfin, on peut consommer la viande d'animaux domestiques ou
sauvages. En second lieu, il importe de distinguer les types de repas et les lieux de
consommation : repas quotidiens, occasionnels ou festifs, à domicile ou dans des lieux
publics.
Pour ces raisons, l'analyse de la consommation de la viande de brousse dans les villes
d'Afrique centrale doit prendre en compte plusieurs paramètres et la question des
motivations des consommateurs est primordiale. Le critère du prix de vente en relation
avec le pouvoir d'achat s'avère crucial.
L'importance potentielle de la viande sauvage pour le régime alimentaire des citadins
apparaît nettement à la lecture des résultats des enquêtes nutritionnelles menées dans une
ville "secondaire", zone rurale devenue urbaine à la suite de l'installation d'une agro-
industrie sucrière, Mbanjock (Cameroun).
Située à la lisière de la zone forestière, le gibier n'y arrive que rarement. La viande est
cependant consommée régulièrement, mais en quantité faible (45 g/jour/personne), le
gibier représentant 12 % de la viande consommée. Le régime alimentaire compte peu de
protéines: au total 54,3 g/j/p, dont la moitié d'origine végétale (Sajo Nana et al. 1996).
La viande de brousse est présente en quantités importantes dans les villes d'Afrique
centrale.
A Libreville (450 000 habitants), 500 tonnes de viande de gibier sont vendues
annuellement sur les trois principaux marchés (Oloumi, Nkembo et Mt Bouet ; enquêtes
1992-1993 du WWF, Steel 1994).
Yaoundé est une ville de près d'un million d'habitants. Pendant un an (1995-1996),
le suivi quotidien des quatre principaux points d'arrivée et sites de commercialisation de
la viande à Yaoundé' a permis une évaluation des quantités mises en vente: la moyenne
quotidienne de l'ensemble des 4 marchés s'élève à 2 300 kg/j. Nous estimons au tiers la
quantité de viande entrant à Yaoundé hors marchés, ce qui donne une quantité
quotidienne de l'ordre de 3 tonnes, soit une quantité annuelle de l'ordre de 1 100 tonnes
de viande sauvage, sans variation saisonnière significative (loveva-Baillon 1996).
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Principales espèces
Il est troublant de relever que trois espèces à elles seules représentent près de 70 %
du gibier sur tous les marchés d'Afrique centrale: en premier, le petit Céphalophe bleu
(ongulé, Cephalophus monticola), avec l'Athérure (rongeur, Atherurus africanus) et le
singe hocheur (primate, Cercopithecus nictitans). Les autres céphalophes les rejoignent,
principalement Cephalophus callipygus et C. dorsalis. La fréquence des singes informe
sur l'importance relative de la chasse au fusil, mais aussi sur l'épuisement local de la
faune: lorsque la disponibilité diminue, c'est le taux de capture du gibier arboricole qui
augmente.
Tableau 1 : Le gibier vendu sur les marchés d'Afrique centrale
Lieu Libreville Bata Ouesso Kisan!!ani Pallseo
pays Gabon Guinée Congo RD Congo Cameroun
1équatoriale
type de vil/e capitale ucapitaleu 1province lorovince SClene
source STEEL, WWF, JUSTE et al. TIiURET, COLYN et al., AUZEL, APFT,
enquête 92-93 1995, enquête APFT, enquête 1987,enquêtes enquête 98-99
90-91 1997 sur 5 ans
1(recalculé) 1(recalculé)
Athérure 27% 24% 8% 4% 16 %
Céoh. bleu 20% 30% 29% 25% 31 %
Céoh. "bais" 14% 7% 42% 8% 21 %
Sin!!es 13% 17% 13% 8% 19%
Organisation et lieux de la vente
Le consommateur urbain peut s'approvisionner auprès de deux types de fournisseurs
différents: le détaillant et le restaurateur (qu'il pratique en boutique ou dans la rue). Il a
ainsi la possibilité d'acheter son gibier "brut" ou sous forme préparée, dans un lieu de
consommation (Fig. 1).
Viande brute
/
Consom.m.ateur
Achetée directement
Achetée à l'étal au marché
Viande préparée
Figure J : La consommation en ville
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J' Mangée dans la rue
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Certains collecteurs se rendent au domicile de clients connus ; consommateurs et
détaillants se dirigent vers les points d'arrivée (gares routières ou ferroviaires) pour y
acheter directement aux tranporteurs. Grossistes, restaurateurs ou particuliers achètent
enfin au marché, où les femmes sont beaucoup plus nombreuses que les hommes à
exercer des activités de revente (80%). Ce sont aussi des femmes qui préparent la viande
pour vendre des plats cuisinés dans la rue. Selon les distances, la viande arrive fraîche ou
boucanée, même si les consommateurs afflITnent tous préférer la viande fraîche. Environ
le tiers de la viande vendue sur les marchés de Yaoundé est fraîche. Les restaurateurs, par
exemple, s'efforceront toujours de l'obtenir ainsi. A Libreville, la viande peut arriver
congelée.
Importance de la consommation de rue
A Yaoundé, les vendeuses de plats cuisinés, les "aides-maman", proposent à la vente
des parts de viande de brousse au même tarif que des parts de poulet ou de porc. Chacun
peut ainsi se rassasier le midi pour 500 FCFA en achetant indifféremment l'un ou l'autre
et généralement en privilégiant ce qu'il préfère, c'est-à-dire du gibier - d'autant plus qu'il
lui arrive désormais rarement d'en consommer à domicile (Bahuchet & Ioveva-Baillon
1998). On constate que la part la plus importante de la consommation de gibier s'effectue
là, dans la rue, et non plus au domicile des familles, ni dans les divers restaurants
("circuits" ou autres; cf. Trefon & de Maret 1999).
Le prix d'un plat de gibier dans les restaurants populaires de Libreville ("maquis") est
d'environ 1500 FCFA.
Les prix de vente
Prix et unités de vente varient. Partout, les gibiers les plus petits sont les plus chers.
Le petit gibier, constitué du Pangolin et des rongeurs géants (Athérure, Rat de
Gambie, Aulacode), est vendu à la pièce, frais ou boucané; il coûte en moyenne 10000
FCFA à Libreville, 7000 FCFA à Yaoundé. Le gibier de taille moyenne (cercopithèques,
Céphalophe bleu) est vendu entier, frais ou boucané, alors que les antilopes (Céphalophe
bai, de Peters, ... ) et les gros mammifères (Potamochère, gros singes) sont quant à eux
généralement vendus en quartiers. Les grands mammifères enfm (Gorille, Éléphant,
Buffle) sont vendus en portions boucanées (boules de viande d'une dizaine de kilos).
De plus en plus souvent, le gibier est détaillé : au lieu de le vendre entier ou en
cuissots, la marchande prépare des "tas" de quelques petit morceaux cubiques. Le client
~n achète un certain nombre, selon les portions dont il a besoin, et ces tas ne sont pas
pesés.
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Tableau :z : Prix du gibier à Yaoundé (1997)
Gibier (voids moyen) Prix a la Dièce FCFA Prix au k" FCFA
Athérure (3 kl!! 6000 à 8S00 2000 à 2800
Aulacode (6 kpJ 6000 à 8S00 1000 à 1400
Pamwlin commun (3 kJ!J 6000 à 8S00 2000 à 2800
CercoDilhèaues frais (7 kJ!J 4000 à SOOO S70 à 700
Cévhalovhe bleu (7 kJ!J 3S00 à 4000 SOO à 600
Cévhalovhes movens (J9 kJ!J 9000 470
Buffle (Dortions de 10 kJ!J 9000 900
Élévhant (vortions de 10 kJU 9000 900
Le gibier par rapport à la viande d'élevage
La comparaison du prix du gibier avec le prix des autres nourritures animales
proposées au marché, viande d'élevage et poisson, est cruciale pour comprendre les
motivations des consommateurs. On tiendra compte de l'unité de vente, animal entier ou
au détail, à la pièce ou au poids.
C'est à ce niveau qu'on trouve les différences entre capitales, liées au niveau de vie
des habitants.
• à Yaoundé (Cameroun) :
ramené au kilo, le prix des viandes sauvages est très fréquemment plus bas que
celui des autres produits animaux. Le prix moyen au kilo du poisson est llOO
FCFA, du poulet 1200, du boeuf 1400 et du porc 1500, alors que le prix moyen au
kilo du gibier est inférieur à 1000 FCFA (Tableau 3). Si les plus petits gibiers se
vendent à la pièce (de 3000 à 7000 FCFA), les plus gros se détaillent. Dans ce cas,
le prix au kilo est plus élevé (de l'ordre 2500 FCFAJkg), mais le client n'achète
qu'un nombre de parts limité et non un poids pesé (par exemple, 1000 FCFA pour
4 petites portions).
D'importantes flàrnbées du prix du bœuf ont été enregistrées à partir de 1997 au
marché de Yaoundé (de l'ordre de 180 %, Elouné 1998)
Tableau 3 : Prix des viandes et poissons à Yaoundé
(prix au kg en FCFA, enquêtes K. loveva, APFT, 1997)
Boeuf 1100-1700
Porc 1300-1700
Poulet 950-1400
Poisson SOO-1000
• à Bangui (RCA), la même tendance a été relevée sur le marché (Chardonnet
1995: 123) ;
• à Libreville (Gabon) en 1992 (avant la dévaluation), le prix de la viande de
brousse était 1,6 fois plus élevé que celui de la viande de bœuf (moyenne de 1070
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F/kg contre 670 F/kg, Steel 1994). Actuellement (1999), l'écart de prix n'est plus
si marqué et le gibier est devenu compétitif, bien qu'il reste considéré comme
"trop cher" par les consommateurs, étant vendu entier et non au poids (enquêtes
M. Indjiely).
Tab/eau 4 : Prix; des viandes et poissons au marcllé de LibTl!vi//e
(enquêtes T. Trefon, APFT, octobre /999)
Tvve de viande à la vièce au kilo
Aulacode (3 kJ!J 9000-12000 3000-4000
Chevrotain aquatiQUe (J 0 kl!J 5000 500
Boeuf(kJ!j 3000-4000
Poulet conJ!.elé (cuisses) 1300
Poisson frais 15000
Toutefois, la perception des prix par les consommateurs, tant à Libreville qu'à
Yaoundé, est négative: toutes les ménagères interrogées soulignent que les prix élevés
sont difficiles à intégrer dans leur budget. Ainsi, à Libreville, 39 % des ménages ne
consomment du gibier qu'une fois par mois, à l'occasion de fêtes; 16 % une fois par
semaine. C'est à cela qu'il faut attribuer le succès de la vente au détail, ainsi que de la
restauration de rue. Soulignons cependant que les données manquent totalement sur la
consommation des autres protéines animales par les citadins.
Kinshasa
La situation de Kinshasa, comme conséquence de la guerre qui a prévalu en
République démocratique du Congo ces dernières années, contraste fortement avec les
autres villes évoquées ici. Le gibier y est peu consommé, il est trop rare et trop cher, au
point que la viande est considérée comme "un condiment" : elle donne un peu de goût à
la sauce, mais elle ne nourrit guère. Les mouvements des rebelles dans l'Est,
l'importance stratégique du fleuve, naguère axe commercial principal, ont contribué à
l'effondrement de l'approvisionnement de la capitale. Toute denrée y est chère, en
premier lieu la viande, mais, même alors, le gibier coûte deux à trois fois plus cher que
la viande de boeuf. La rareté du gibier fait que sa consommation, rare et luxueuse, se fait
en famille et non dans des restaurants, à la différence des autres villes d'Afrique centrale
(cf. Trefon, chapitre Kinshasa du Rapport Congo).
Ouesso : une ville provinciale au Congo
Ouesso était en 1997, avant la guerre, une capitale régionale cosmopolite de 18 000
habitants. Deux marchés de gros approvisionnent la ville, l'un au "Rond-Point", lieu
d'arrivée des routes de l'Ouest, l'autre sur le fleuve Sangha, au port d'Hydrocongo où
accostent les pirogues et qui fait face au vaste massif forestier inhabité de la rive gauche.
Ouesso consomme annuellement 44 tonnes de gibier et 22 tonnes de poissons du fleuve
(extrapolation à partir des enquêtes quantifiées de Manuel Thuret, 1997). 65 % de la
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viande arrive par le fleuve et seulement 35 % par la route.
Alors que les pêcheurs viennent en ville vendre eux-mêmes leur poisson, le commerce
de viande voit intervenir des collecteurs spécialisés, en majorité des hommes. Ils vont
chercher le gibier auprès des chasseurs et le vendent au port ou à la gare routière à des
femmes revendeuses, qui elles-mêmes le vendent au marché central, à l'étal. Certaines
de ces femmes possèdent une pirogue et organisent leurs propres voyages
d'approvisionnement en se rendant directement chez leurs chasseurs réguliers. On
nomme bisombèla ce type de commerce itinérant, hors marché.
1.2. L'OFFRE: LA VIANDE DANS LES VILLAGES
Importance de la viande
Pour le villageois, la viande de brousse sert d'abord à nourrir sa famille. Dans les
villages forestiers, la consommation de viande est élevée et le gibier apporte toujours la
part principale des protéines. Les animaux domestiques contribuent très peu au régime
alimentaire, car ils sont réservés à des usages sociaux et festifs (visites d'hôtes de
marque, rassemblements pour deuils, mariages, versement de dots, ... ) et de plus en plus
de nos jours comme réserve numéraire en cas de besoin grave (on vendra alors un cabri
ou un mouton).
Exemple au Cameroun :
(enquêtes en 1984-1985, département de l'Océan Koppert
1991, Koppert et al. 1996)
Kola (chasseurs-collecteurs, petite agriculture) :
protéines animales dans la ration alimentaire: 78 %
consommation de viande: 215,8 gIj/personne
animaux domestiques: 1 %
produits de la pêche (poissons et crustacés d'eau douce) : 8 %
gibier: 70,2 % des protéines de la ration alimentaire
Mvae (essarteurs, piégeage et pêche en eau douce) :
protéines animales dans la ration alimentaire : 70 %
consommation de viande: 185,3 g1j/personne
animaux domestiques : 2 %
produits de la pêche (poissons et crustacés d'eau douce) : 18 %
gibier: 56,2 % des protéines de la ration alimentaire.
Techniques de capture
Les techniques de chasse pratiquées n'ont plus grand chose à voir avec celles qui ont
été décrites dans ces régions au début du siècle. Notamment les chasses collectives ont
disparu à peu près partout (sauf chez les Pygmées). Piégeage ou chasse au fusil, les
techniques sont désormais individuelles. L'usage du fusil nécessite évidemment des
munitions, qui sont coûteuses (comme l'arme elle-même, bien que circulent
fréquemment des fusils fabriqués localement, assez peu sûrs !). La chasse est souvent
nocturne, à l'aide de torches électriques.
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Les habitants des forêts étaient naguère de talentueux piégeurs. Ils savaient construire
près d'une vingtaine de pièges, selon le type d'animal recherché. Actuellement, la
gamme usuelle s'est réduite à quatre ou cinq sortes, qui attrapent des animaux différents
selon qu'on les tend près des champs ou en pleine forêt. L'innovation technique majeure
est l'emploi pour le collet de câbles de fil de fer, similaires à des câbles de freins de vélo'.
La technique et le lieu influencent le type de gibier capturé. On tue au fusil les
primates (cercopithèques et grands singes), les grands mammifères (Eléphant, Buffle,
Sitatunga, Potamochère) et les céphalophes (qui sont attirés par des appeaux vocaux).
Les pièges tendus en pleine forêt attrapent principalement des céphalophes de taille
moyenne (notamment Cephalophus callipygus, C. dorsalis). En revanche, les pièges
dans les forêts anthropisées proches des villages Gachères, champs, ... ) capturent les
petits céphalophes bleus (c. monlico/a) et les gros rongeurs (Athérure, Aulacode).
Le débat sur les méfaits du piégeage doit être remis en perspective. Les pièges sont
jugés par les Occidentaux comme cruels pour les animaux, ou "indignes" ; cette
technique est considérée comme dévastatrice, tuant inutilement des animaux qui
s'échappent blessés ou qui sont laissés à pourrir. Cependant, les animaux que l'on tue
pour le commerce sont principalement les céphalophes, qui sont pris majoritairement
dans les pièges, et les singes, tués au fusil. Sont aussi tués au fusilles grands mammifères
dont les populations en forêt sont menacées (Gorille, Chimpanzé, Eléphant et Buffle). On
doit donc souligner qu'une campagne d'interdiction des pièges a comme conséquence de
pousser à l'usage des fusils, ce qui conduit à un changement de cible, en s'attaquant à des
mammifères déjà en danger. Il convient donc d'étudier des possibilités d'aménagement
du piégeage, avec une autorégulation de la pratique (notamment en surveillant plus
régulièrement les lignes de pièges).
Commercialisation de la chasse
Lorsque la viande arrive au village, le captureur en dispose de trois manières
différentes: elle est destinée à la consommation familiale; elle fait l'objet de partage et
de dons à l'intérieur de la communauté villageoise ; enfm, elle sera partiellement vendue
(Fig. 2).
Figure 2 : Le devenir de la viande de brousse au village
,.- ~ Consommation
1 viande 1 • Dons et prestations sociales
---... Vente
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La part consommée par rapport à la part commercialisée varie d'une localité à l'autre.
Exemples au Cameroun:
• Solly (enquêtes 97-98), village bulu (Mekas, région du Dja)
(mesure) en nombre de prises, 43 % sont vendus, 57 %
consommés.
• Jeanmart et Detlùer (1998), village bajwe (Kompia) : (mesure)
40 % vendus, 60 % consommés.
• Dounias (1993), village mvae (Nkoelon, Dpt. Océan) :
(mesure) en I3 mois, 2093 captures, poids total 18,6 tonnes ;
en poids, 48 % sont vendus, 52 % consommés dans le village.
• Detlùer (1995), village bajwe (Ekom) : (évaluation seulement)
68 % vendus, 32 % consommés.
Exemple au Gabon:
• Lahm (1993), villages fang et bakota autour de Makokou :
78% des chasseurs vendent entre 50 et 67 % du gibier, dont
22% en moyenne sont consommés au village (enquêtes citées
par Steel 1994).
Qui sont les chasseurs ?
On reconnaît quatre types de chasseurs, dont deux sont ongmarres de la zone
forestière:
- les villageois, qui sont aussi agriculteurs;
- les sociétés spécialisées, essentiellement les chasseurs-cueilleurs pygmées
et deux sont allogènes, provenant d'autres régions ou de villes
- les "braconniers", chasseurs spécialisés;
- les employés des sociétés forestières (cf. section suivante).
Les piégeurs villageois
Les villageois s'impliquent nettement dans la chasse à vocation commerciale.
Généralement, cette activité s'ajoute à toutes les autres, agriculture, collecte de produits
non ligneux, etc. (cf. Bahuchet, chapitre Les systèmes de production ; Trefon & Defo
1999 ; cf. aussi Noss 1995).
• Au Cameroun:
A Mekas en 1993, plus d'un homme adulte sur trois chasse (43 %), et tous sont
susceptibles de vendre une partie de leurs prises. En effet, au long de l'année, près
de deux tiers des ménages (64 %) se sont procurés un revenu monétaire de cette
façon (Joiris & Tchikangwa 1995). Cinq ans après, ce sont 57 % des hommes
adultes qui chassent régulièrement. Sur près de 800 sorties observées en un an, 69
% étaient consacrées au piégeage (enquêtes H. Solly, 1997-98). Solly constate aussi
que les hommes qui gagnent le plus d'argent par la vente des produits de leur chasse
sont aussi ceux qui en gagnent le moins par la production du cacao.
Avenir des Peuples des Forêts Tropicales (APFT) Future of Kalmarest Peoples (FRP)
A Ekom, la situation est plus tranchée. Les villageois-agriculteurs piègent lorsqu'ils
le peuvent. Mais une partie de la population chasse en permanence: il s'agit des
jeunes hommes qui, à l'inverse, n'entretiennent pas de parcelles cultivées. 27 % des
hommes chassent à ces fins. Les jeunes gens de 20 à 40 ans chassent plus, et plus
loin du village, que leurs aînés. Ces chasseurs n'ont pas de cacaoyères ou,
lorsqu'ils en ont une, ils ne la récoltent pas : sur 37 chasseurs, 19 n'ont pas de
cacaoyère et Il ne l'ont pas récoltée cette année là, préférant pratiquer la chasse
(Dethier 1995).
On assiste à la spécialisation d'une partie des communautés villageoises vers la
chasse professionnelle à plein temps. Les jeunes villageois qui sont allés tenter leur
chance en ville, y sont devenus chômeurs ; ils rentrent alors au village où ils
deviennent piégeurs. La relation entre chômage urbain et pratique de la chasse à but
commercial a été également signalée par Doumenge (1997). Ces jeunes chasseurs
semblent mal maîtriser la technique du piégeage et, surtout, le cycle de vie que les
lignes de pièges imposent. Les taux de pourrissement importants observés résultent
de visites insuffisamment fréquentes des piégeurs à des lignes disposées trop loin
: 14,7 % chez Ngnegueu & Fotso (1996 : 21), 30 % chez Dethier (1995 : 90).
L'augmentation des distances de piégeage à des fins commerciales est nette dans
les communautés de la périphérie du Dja.
A Mekas, 57 % des chasseurs pratiquent à plus de 15 km du village, en "grande
forêt", voire à plus de 30 km du village. 64 % des animaux tués près du village
(moins de 10 km) sont consommés; à l'inverse, 64 % du gibier pris à plus de 20
km de Mekas sont destinés au commerce (Joiris & Tchikangwa 1995, Muchaal &
Ngandjui 1999).
• Au Gabon: dans la région de Makokou, le déclin de l'économie locale, depuis
1986, pousse à rechercher des revenus dans la vente du gibier, qui est devenue la
première source de revenus pour 47 % des ménages. Près de 20 % des chasseurs
des villages alentours vendent régulièrement de la viande de brousse en ville
(enquêtes de Lahm, 1993, citées par Steel 1994).
Le cas particulier des chasseurs-cueilleurs pygmées
Les Pygmées (notamment Aka et Mbenzele en RCA et au Congo, Bagyeli au
Cameroun, Baka au Cameroun, Congo et Gabon, Bakola au Congo et au Gabon) sont
traditionnellement des chasseurs qui échangent une partie de leurs produits avec les
agriculteurs qui vivent autour d'eux. Le derruer siècle et ses bouleversements socio-
économiques ne les avaient pas laissés en dehors et leurs techniques de capture, ainsi que
les modalités de partage et d'échange en ont été influencées (Bahuchet 1991). Aussi, une
partie de ces groupes s'est impliquée dans la chasse commerciale, soit directement mais
le plus souvent indirectement, en approvisionnant les commerçants divers, surtout
lorsque ceux-ci sont les villageois avec lesquels les Pygmées entretiennent déjà des
relations d'échange.
Quelques exemples :
• Au Cameroun (région du Ntem), deux femmes commerçantes se rendent,
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chargées d'alcool et de sel, dans un camp de chasse de Bagyeli, à 5 h de marche,
et y restent JO jours pour se charger de viande fumée, au fur et à mesure des chasses
(observations Bahuchet, 1985).
• Au Congo (Ouesso), 44 % de la viande consommée à Ouesso proviennent des
chasses des Pygmées aka et baka qui vivent près de cette ville. Cependant, les
chasseurs pygmées viennent rarement la vendre directement au marché; au
contraire, elle est revendue en quasi-totalité par des commerçants, villageois ou
citadins (enquêtes Thuret, APFT, 1997).
• Au Gabon (région de l'Ivindo), les jeunes Baka vont périodiquement chasser
près des camps d'orpailleurs qui sont dispersés en forêt, pour leur vendre de la
viande et gagner ainsi de l'argent. Ils reviennent ensuite vivre dans leur habitat
permanent, des villages entourés de champs cultivés (observations Bahuchet,
1999).
• En RCA (région de Bayanga), Noss (1995) décrit la pratique de la chasse
collective aux filets par les Aka et sa contribution au commerce local de viande et
il en compare les effets au piégeage. Les Aka fournissent moins de 30 % de la
viande vendue au marché de Bayanga. Cependant, les habitants de cette ville
viennent se fournir directement chez les Aka à la [m des journées de chasse aux
filets.
Les braconniers
La récession et son cortège de licenciements a poussé hors des villes un grand nombre
de chômeurs, renforçant le contingent des chasseurs professionnels.
• Au Cameroun : des "braconniers" professionnels, étrangers à la région, sont
signalés ici et là (notamment dans le sud-est du Cameroun) ; ils vivent en camps
de chasse à l'intérieur des massifs forestiers, sans contact avec les villages, et ils
sont réputés dangereux, suspectés même d'être des repris de justices.
• Au Gabon : les chômeurs cherchent une activité plus rentable et moins
contraignante que l'agriculture et s'impliquent dans la chasse commerciale. De
nombreux campements de chasse se sont établis autour des réserves, près des gares
ferroviaires et des chantiers forestiers. Certains sont mêmes devenus des villages à
la population hétérogène, où cohabitent des Gabonais de toutes les régions et des
étrangers -notamment des équatoguinéens (enquêtes APFT, M. Indjiely).
Viande et argent
Les villageois des forêts d'Afrique centrale fonctionnent depuis longtemps dans un
système d'économie monétaire.
Au Sud Cameroun, la source principale de revenus était la culture du café mais surtout
celle du cacao, massivement diffusée dès le début de la colonisation. Malheureusement,
ces cultures de rente subirent ensuite des coups très durs, avec la chute importante des
cours de 50 % en 1988'. Elle entraîna une cessation du ramassage par les acheteurs et,
pour les paysans, des pertes de produits, de revenus, suivis bientôt par un abandon des
cacaoyères. La dévaluation du Franc CFA en 1994 n'a pas favorisé la reprise des
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exportations du cacao et elle a entraîné une hausse des prix des produits d'importation ;
conjuguée à "la crise", elle a accompagné une augmentation du chômage dans les villes.
Chute du cacao, dévaluation et crise ont concowu pour accroître les besoins monétaires
des paysans. Ils ont donc dû trouver d'autres ressources susceptibles d'être vendues: deux
cultures commercialisables (arachides et graines de courge) et la vente du gibier.
La part du commerce de viande dans le budget reste mal connue. Trop souvent, les
rapports se fondent sur une évaluation du rapport monétaire possible par le prix au
marché (cf Ngnegueu & Fotso 1996) et très rarement sur l'observation des ventes de
réels budgets de ménages.
En 1994-95, Joiris et Tchikangwa ont estimé les revenus des habitants de Mekas, à
l'ouest de la réserve du Dja, mettant en évidence la prédominance du commerce du
gibier. Alors que l'agriculture foumit 31 % des revenus (17 % par la vente du surplus des
produits vivriers, 14 % seulement par le cacao), le gibier rapporte 51 % du budget des
ménages: "le gibier est devenu la première source de revenus au détriment des cultures
de rente" (Joiris & Tchikangwa 1995 : 23). Solly (1999, c. p.), dans le même village,
analyse son attrait pour les jeunes, insistant sur le fait que la chasse procure peut-être un
revenu minime, mais permanent, quasi "prédictible", alors que les revenus agricoles
comme ceux du cacao demandent un difficile travail sur une année, pour un gain ponctuel
et fluctuant. On ajoutera à cela que les plus jeunes n'ont pas de cacaoyère (elle appartient
à leurs aînés) et, s'ils sont célibataires, ils n'ont pas non plus de champ vivrier. Le
commerce de viande reste alors leur seule possibilité d'obtenir des revenus.
La motivation des piégeurs de la forêt est simple: il s'agit de
trouver les moyens d'assurer les besoins fondamentaux de sa
maisonnée...
1.3. VIANDE ET EXPLOITATION FORESTIÈRE
L'entreprise forestière entraîne quatre modifications du milieu naturel et humain:
- l'exploitation nécessite l'ouverture de pistes pour accéder aux troncs,
- l'évacuation des grumes nécessite le percement de routes pour les camions
(grumiers),
- pendant la période d'abattage, les ouvriers (prospecteurs, layonneurs, abatteurs,
... ) vivent en campement en forêt,
- l'hébergement des employés entraîne la construction d'un village, qui sera plus
large si une scierie accompagne l'exploitation des grumes. Ces villages
deviennent alors des bourgs, avec l'ensemble des familles, des services publics
(gendarmerie, école, poste de santé), des commerces.
Ces facteurs n'ont pas les mêmes conséquences pour la chasse commerciale et
n'impliquent pas les mêmes acteurs.
On doit distinguer:
- la facilité d'accès au cœur des massifs forestiers que procure l'ouverture des
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pistes forestières - qui n'est une réelle facilité que pour des étrangers à la zone,
qui se déplacent en véhicule à moteur, les autochtones utilisant leurs pistes
pédestres traditionnelles ;
- l'éventuel transport de gibier par les grumiers, qui n'appartiennent pas toujours
à la compagnie forestière ;
- la chasse pratiquée par les ouvriers de la société forestière ;
- la chasse pratiquée par les autochtones (qui n'ont généralement pas été
embauchés par la société) et le commerce qu'ils effectuent vers le village de la
compagnie.
L'établissement de bourgades de souvent plus de mille habitants entrame des
problèmes d'approvisionnement reflétant ceux que nous avons décrits pour Yaoundé. Ce
nouveau marché augmente les capacités de vente offertes aux habitants de la région, en
leur pennettant des revenus que l'agriculture ne leur apporte plus.
C'est dans ce contexte que l'enquête de Dethier à Ekom se situe : toute la viande
produite là est destinée au village forestier le plus proche (1995 : 78). Auzel cependant
montre que seulement 7 % de la viande utilisée dans ce village ouvrier proviennent de
la Réserve de biosphère du Dja, alors que 81 % proviennent des villages voisins, et 12
% sont produits sur place (recalculé à partir de 1999 : 71).
La viande de brousse est présente quotidiennement dans les villages de scierie. Une
enquête menée par Bertieaux (Doucet & Bertieaux 1999) indique que la consommation
quotidienne des 3500 habitants des deux sites d'une société au nord du Dja dépasse 600
kg. Dans la même région Auzel (1999) évalue à 48 tonnes la viande de gibier présente
dans un village de scierie de 1400 personnes, pour une période d'enquête de 6 mois.
Les enquêtes d'Auzel (1999) menées au nord de Lomié indiquent cependant que le
gibier y est paradoxalement relativement cher, même vendu au détail (en laye), en
relation avec une demande forte et surtout avec des moyens suffisants (salaires et
régularité d'emploi). Toutefois, les autres aliments (essentiellement du poisson de mer et
du poulet congelés), présents en quantité sur le site restent peu attractifs, avec des prix
qui restent identiques ou supérieurs à ceux du gibier: poulet congelé entier 1500 FCFA,
poisson de mer congelé entier 1200 à 1600 FCA, soit au kilo entre 600 et 1000 FCA ;
gibier entier 409 FCFA/kg ; gibier au détail 521 FCFA/kg. L'enquête de consommation
révèle d'ailleurs que 48 % des repas seulement comportaient de la viande; le gibier entre
dans 21 % des plats, le poisson de mer dans 20 % et les animaux domestiques seulement
dans 6 % (1999 : 78).
L'influence du commerce de viande sur l'alimentation des villages voisins doit être
relevée: la viande sauvage n'est présente que dans 12 % des repas dans ces villages...
C'est-à-dire que les chasseurs préfèrent vendre leur chasse plutôt que la consommer.
Wilkie et al. (1992 : 578), au Nord Congo, introduisent une autre complexité dans le
système : certains salariés de la société profitent de leurs revenus pour acheter fusils et
cartouches, qu'ils confient à des autochtones, devenant ainsi eux-mêmes commanditaires
et commerçants de viande.
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1.4. TRANSPORTEURS ET COMMERÇANTS
Les cas où le chasseur vient vendre sa viande lui-même en ville sont les moins
fréquents. Il pourra vendre à des véhicules (voiture sur la route traversant le village; au
passage du train au Gabon), mais la majorité de ventes se font à des intermédiaires, qui
vont dans les villages et transportent le gibier vers les villes.
• Au Cameroun, dans les années 80, des femmes des villes, les bayam salam (pidgin
de l'anglais buy them, seilthem, "achète-les, vends-les"), venaient jusque dans les camps
de chasse ou de pêche et convoyaient leurs produits jusqu'aux marchés des villes. Elles
collectaient d'ailleurs aussi bien des produits vivriers (cf. N'Sangou 1985). Leur rôle
dans l'économie informelle est toujours notable en 1999. Cependant, l'accroissement des
licenciements et le manque d'embauche a provoqué une augmentation forte du nombre
de collecteurs en attirant des chômeurs qui, eux, se spécialisent dans l'achat et la vente
du gibier. Actuellement, les femmes bayam salam ne représentent plus que 30 % de
l'effectif, les 70 % restant étant des hommes. La plupart des "collecteurs" effectuent un
voyage de collecte une ou deux fois par semaine. Dans le même temps, la chaîne
d'acheminement s'est considérablement complexifiée. Nos enquêtes ont permis de
reconnaître sept types de chaînes, du chasseur au consommateur, comportant de plus en
plus de maillons et d'intermédiaires (de 1 à 3 intermédiaires ; Tableau 4 ; enquêtes de K.
Ioveva - cf. détails dans Bahuchet & Ioveva 1999).
La chaîne la plus fréquente comporte deux acheteurs intermédiaires (type 4) : le
collecteur circule vers la forêt à la rencontre des chasseurs et achemine la viande vers la
ville; le revendeur la vendra, en ville, aux utilisateurs. Les revendeurs sont toujours des
citadins. Les collecteurs sont souvent des citadins eux aussi, mais pas uniquement. Le
collecteur peut approvisionner directement les consommateurs, soit en visitant à domicile
ses clients réguliers, soit que les clients se rendent au point d'arrivée des colis, gare
routière ou gare ferroviaire. C'est là aussi que viennent les revendeurs détaillants,
généralement des femmes, qui vendront le gibier à l'étal, au marché, ou bien le
prépareront pour le proposer en plat cuisiné.
Tableau 5: Les types de chaînes du commerce de viande de brousse au Cameroun
FORÊT ENROUTE VIllE VILLE
1) chasseur -> consormnateur
2) chasseur -> revendeur -> consommateur
3) chasseur -> collecteur -> consommateur
4) chasseur -> collecteur -> revendeur -> consommateur
5) chasseur -> collecteur- -> revendeur -> consommateur
chasseur
6) chasseur -> collecteur -> vendeur en -> consonunateur
dépôt/vente
7) chasseur -> collecteur -> collecteur- -> revendeur -> consommateur
revendeur de
Yaoundé
Des relations personnelles et durables s'établissent entre les acteurs: le collecteur
s'adresse aux mêmes chasseurs; les revendeurs ont leurs collecteurs privilégiés; les
Avenir des Peuples des Forêts Tropicales (APFT) future of Rainforest Peoples (FRP)
consommateurs réguliers sont fournis par les mêmes revendeurs. Elles ont d'ailleurs pour
but de garantir la régularité de l'approvisionnement et de la vente. Autre type de relations
particulières : certains citadins fortunés confient leurs armes à feu à des chasseurs
villageois, avec une entente sur leurs parts respectives. L'emploi d'un fusil permet de tuer
d'autres animaux que les pièges, notamment des singes et surtout des gros mammifères
(Potamochère, anthropoïdes, Éléphant).
Au Gabon, les chasseurs s'en remettent à un commerçant, qui leur fournit d'ailleurs
le matériel nécessaire (fusil, cartouches, lampes). Ces commerçants (la plupart du temps
des femmes) investissent (notamment dans des congélateurs), ils prêtent le matériel aux
chasseurs, qui devront rembourser en nature (gibier). Les plus habiles revendeurs
s'efforcent de multiplier les contrats auprès de plusieurs chasseurs. Lahm (1993) rapporte
que seulement 17 % des chasseurs de Makokou vont vendre directement leur viande en
ville, les autres s'en remettant à des intermédiaires. Les pièces de gibier à vendre sont
souvent suspendues devant la maison, au bord de la route.
L'acheminement
La circulation du gibier s'effectue de diverses manières. Le collecteur se rend dans les
villages à pied, en mobylette ou en petite moto, plus rarement en voiture.
L'acheminement vers la ville se fait en voiture, en transports en commun (taxis collectifs,
cars, camions, éventuellement grurniers, ...). Cependant, le train s'avère le moyen de
transport favori, tant au Cameroun qu'au Gabon. A Kinshasa, comme à Ouesso, c'est le
fleuve qui joue ce rôle.
Ainsi, à Yaoundé, environ 20 % seulement de la viande arrivent par la route, mais
80% sont acheminés par le chemin de fer (cf. le récit d'un voyage par Ioveva 1998).
Les routes étant très surveillées par les agents des Eaux et Forêts (qui, à l'inverse,
contrôlent peu les trains), les collecteurs craignent de se faire confisquer toute leur
marchandise. La gare constitue donc la "plaque tournante" de la vente de viande de
brousse. C'est là que revendeurs, restaurateurs et ménagères viennent chercher leur
viande, pour avoir des prix plus avantageux auprès des collecteurs.
Le commerce de viande cherche toujours la clandestinité pour se développer; de ce
fait, les transporteurs utilisent toutes les faiblesses de la surveillance des voies ,de
circulation. Aussi, l'amélioration des routes ne provoquera pas automatiquement uhe
augmentation du trafic de viande, car celle-ci s'accompagne fréquemment d'un
accroissement temporaire de la surveillance. A l'inverse, des chemins habituels pourront
être préférés si les contrôles y sont peu efficients (cas du train ou des ports).
Les prix et la vente
L'évaluation des prix de vente et d'achat aux différents points de la chaîne est
extrêmement difficile. Ils varient d'une localité à l'autre mais, surtout, outre que les
différents acteurs n'aiment guère en discuter, ils n'en évaluent pas les frais et coûts.
Enfin, les prix ne montrent pas non plus une grande régularité. Les estimations qui sont
présentées dans les divers rapports sont d'ailleurs extrêmement variables.
On peut énoncer quelques constatations, issues de nos enquêtes.
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• L'accessibilité augmente le prix de vente. Ainsi, la viande vendue dans des
villages à proximité relative de Yaoundé est plus chère que celle proposée dans
des localités éloignées, à l'accès par route plus difficile (Tableau 6).
Tableau 6 : Les prix au village: achat au chasseur, au Cameroun
KI: K. loveva, SC: S. Cogels, enquêtes APFT.
1 2
Lomié Mvilimengale
enquêtes KI (97) enquêtes SC (98)
Gros gibier Cephalophus 3500 6000-8000
(12-20 kg) dorsalis,
callipy~...
Gibier moyen Singe 1000-1500 1500-2500
(3-9 kJ!J
Gibier moyen Céphalophe bleu 1000-1500 1500-2000
(3-9 kJ!J
Rongeurs Athérure, Aulacode 800-1000 1000-3000
. (2,5-5 kJ!J
Petit gibier Pangolin 800-1000 800-1500
(2,5-5 kJ!J
KI : K. loveva, SC: S. Cogels, enquêtes APFf.
• Les écarts de prix vont croissant du gros gibier aux plus petits animaux: alors
que les prix des parts de grands mammifères débités sont multipliés par 3 environ
du chasseur au consommateur, ceux du gibier moyen (entier) passent de 1 à 4 et
ceux du petit gibier (Athérure et Aulacode) de 1 à 8 (Tableau 7).
• La vente au détail permet au revendeur d'augmenter son bénéfice. Le dépeçage
des animaux qui s'effectue entre le collecteur et le revendeur, ainsi que le
débitage, entre le revendeur et le consommateur, permettent un bénéfice notable.
• Le prix du gibier subit des variations saisonnières. Il baisse en saison des pluies
(meilleure saison de piégeage), s'accroît en saison sèche (nombre de chasseurs se
consacrent alors aux travaux des champs) ; il augmente aussi les jours de paye
des salariés, lorsqu'il y a plus d'argent donc plus de possibilités pour acheter ce
que l'on aime!
• Dans l'ensemble de la chaîne, c'est au niveau du revendeur que le plus de
bénéfices est possible.
Tableau 7: Prix du gibier entier en FCFA en 1996-97 (100 FCFA = 1 FF), au Cameroun
1 2 3
achat au chasseur achat au vente au
revendeur consommateur
Gros gibier Cephalophus 3500 6500 9000
(12-20 kg) dorsa/is,
calliowus...
Gros gibier en Buffle, Elépbant 3500 5500 9000
"boules" (boucané ID kJ>;)
Gibier moyen Singe, Céphalopbe 1250 2500 4500
(3-9 kf() bleu
Petit gibier Athérure, 900 4000 7000
(2,5-5 kf!! Aulacode, Pan20lin
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• Au Gabon, Lalun (1993) précise que les prix sont multipliés par au moins 4 au
marché de Libreville (Tableau 8).
Tableau 8 : Exemples de prix au Gabon en 1990 (d'après Lahm 1993 : 117)
(prix en FCFA, avant dévaluation: 100 FCFA = 2 FF)
1 2 3
Villa!!e Makokou Libreville
Céphalophes 5000-7000 8000-10000 10000-15000
rou!!es
C. bleu 2000-2500 3000-3500 5000-Q000
Cercopithèque 2500-3000 4000-5000 6000
Arhérure 1500-2000 3000-4000 6000-8000
Le prix de vente du gibier aux différents maillons de la chaîne est un subtil compromis
entre les frais des intervenants, les lois de l'offre et de la demande et tout simplement le
champ du possible ! La baisse de revenus des citadins se marque fortement, la vente au
détail du gibier en est une manifestation. Incapables de mobiliser la somme nécessaire à
l'achat d'une pièce de gibier entière, les consommateurs se voient contraints d'acheter au
détail, mais plus cher. Parallèlement, la vente au détail permet au revendeur des bénéfices
plus importants.
1.5. Au DELÀ DES FRONTIÈRES
Le commerce transfrontalier
Dans cette région d'Afrique centrale, la diversité des niveaux de vie entre les pays,
comme l'habitat hétérogène, où alternent des zones densément peuplées et des espaces
de forêt inhabitée, influencent fortement le commerce transfrontalier, notamment en ce
qui concerne la viande de gibier. Le fait que les mêmes ethnies vivent souvent de part et
d'autre des frontières le favorise également.
• Au niveau de la chasse: les chasseurs frontaliers viennent chasser dans les zones
forestières peu peuplées du pays voisin ; par exemple au sud-est du Cameroun,
où viennent les Congolais de Souanké ; au nord du Gabon, qui attire les chasseurs
camerounais de Djoum. Les chasseurs professionnels de Guinée équatoriale
viennent s'installer pour tenter leur chance dans les forêts sous-peuplées du
Gabon.
• Au niveau du commerce: le pays riche qu'est le Gabon draine la viande de la
Guinée équatoriale voisine.
Exportation vers l'Europe'
A intervalles réguliers, la presse européenne et américaine mentionne l'existence d'un
trafic de gibier africain dans les pays d'Europe, destiné à des fins alimentaires.
L'importation d'animaux; à des fins privées ou commerciales, permet aux migrants de
disposer d'aliments du pays dans un contexte d'exil. Toutefois, l'ampleur de ce trafic et
des volumes qu'il concerne est marginale. Son intérêt se formule d'abord en termes
sociologiques. Ainsi, une enquête menée auprès de Camerounais qui résident en région
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parisienne et de commerçants agissant dans le domaine de l'alimentation exotique a
permis de cerner les motivations économiques et sociales qui président à la
consommation et à la distribution du gibier en milieu migrant (Bouly de Lesdain 1999).
Tout d'abord, rappelons que la consommation de gibier africain ne concerne qu'un
groupe restreint de migrants, originaires des régions forestières. La plupart des Sahéliens,
qui sont majoritaires en France, dédaignent cette viande pour des raisons religieuses
(abattage non conforme à la loi musulmane) ou culturelles (répugnance à l'encontre de
ce symbole de l'alimentation forestière). Cette restriction quant aux groupes de
consommateurs (demande) s'ajoute à celles posées par la législation française et
internationale. La viande de brousse, en effet, ne répond pas aux normes sanitaires en
vigueur sur le territoire français.
La vente de cette viande est donc interdite, mais non sa consommation. Les espèces
protégées par la Convention de Washington (CITES) sont, quant à elles, interdites à la
vente comme à la consommation. La vente de gibier tombe donc sous le coup de la loi à
deux titres.
On distingue les transferts à des fins privées, destinés à une consommation
personnelle, des transferts à des [ms commerciales.
• Les transferts à titre privé
Une partie des migrants originaires des régions forestières reçoivent de leurs
parents et amis restés au Cameroun des denrées alimentaires, parmi lesquelles
figure parfois du gibier. Ces transferts matérialisent un réseau de relations qui lie le
migrant à l'espace d'origine (pourvoyeurs et destinataires) et les migrants entre
eux, puisque les denrées reçues seront l'occasion d'une consommation collective.
• Les transferts à des fins commerciales
Les circuits de vente du gibier se répartissent entre les commerces, officieux et
officiels, et les restaurants. Le gibier étant interdit à la vente, les prix augmentent,
tandis que la commercialisation est officieuse et donc nette d'impôt.
Il reste difficile d'évaluer les profits tirés de la vente. Mais ils sont suffisamment
élevés pour que des personnes qui reçoivent un colis de viande de parents ou d'amis en
sacrifient la consommation et le destinent à la vente.
Ainsi, un grossiste, propriétaire de plusieurs boutiques de produits exotiques en
France, attribue sa réussite commerciale à la vente de gibier: au moment de l'enquête,
un porc-épic' lui coûtait 50 FF, il le revendait 100 FF en gros et 150 FF au détail - 300
FF avant la dévaluation.
L'importation clandestine tient au caractère spéculatif du négoce. Les commerçants ne
sont pas les seuls à distribuer du gibier. Des particuliers financent ainsi leur séjour en
France par la vente officieuse de ce bien auprès d'une clientèle de foyers. La viande
figure parmi d'autres denrées, comme le poisson ou encore le manioc. Au sein de cette
catégorie de distributeurs, on distingue les personnes qui résident en France de celles qui
y séjournent ponctuellement.
Vendre du gibier n'est pas sans risque et, à cet égard, l'effet dissuasif de la répression
est indéniable. Des commerçants africains, qui ont dû temporairement fermer les portes
de leur établissement et s'acquitter d'une forte amende, rechignent désormais à distribuer
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ce type de biens. Les conséquences d'une saisie des Douanes à l'aéroport de Roissy sont
identiques.
En France, l'abondance de sources protéinées ne justifie pas d'un point de vue
nutritionnel la consommation de gibier. De plus, la législation en restreint la vente et, en
raison de la loi de l'offre et de la demande, en augmente les prix. Certains vont surmonter
ces contraintes pour consommer ponctuellement un plat de gibier, ce qui conforte
l'autonomie culturelle vis-à-vis des exigences biologiques. Les représentations attachées
à cette viande perdurent au delà de la migration. L'ampleur macroéconomique de la vente
de gibier reste difficile à établir, puisque l'activité est officieuse. La description des
réseaux de distribution de la viande de brousse rappelle l'imbrication des espaces dans
lesquels évoluent les populations forestières. Isoler la forêt de cet ensemble, c'est nier
une réalité sans laquelle on ne peut envisager d'action. Ainsi, l'exportation de gibier sur
la France est connue des Camerounais au pays et peut influencer leur perception de cette
viande.
1.6. "LA FILIÈRE VIANDE DE BROUSSE"
En réalité, le commerce de la viande de brousse est une partie intégrante de
"l'économie informelle", il fonctionne en dehors des règles économiques du commerce
tel que le conçoivent les intervenants occidentaux. Chaque acteur accorde son activité et
ses prétentions à ses besoins immédiats et aux possibilités de ses clients, et non pas à ses
coûts et revenus.
Collecteurs comme revendeurs sont conscients de la faiblesse du pouvoir d'achat de
leur clientèle des villes. Ils limitent donc leurs prétentions, sous peine de ne pouvoir
vendre leur gibier. AI' inverse, les chasseurs bénéficient de la concurrence : le nombre
élevé de collecteurs leur permet d'augmenter leurs prix de vente en vendant au plus
offrant. Tous néanmoins touchent des revenus non négligeables de la vente de viande
sauvage, plus élevés que n'importe quel emploi salarié et plus réguliers que la production
agricole.
Du piégeur au village à l'acheteur en ville, les chaînes de commercialisation s'avèrent
singulièrement complexes et diverses. Habitant des villages forestiers, le chasseur
cherche, à travers la chasse à but commercial, à couvrir les frais inhérents à la vie de sa
famille, tout en la nourrissant. N'obtenant plus de gains suffisants avec la culture de
cacao, il cherche aussi à diversifier ses activités, ajoutant à la vente de produits agricoles
la commercialisation de produits forestiers (cf. Trefon & Defo 1999). Certains cherchent
à devenir chasseurs spécialisés, à temps plein, voire en devenant collecteur de viande. Le
citadin, quant à lui, cherche essentiellement à se nourrir quotidiennement au meilleur
coût, avec le produit qu'éventuellement il préfère. Parmi les petits métiers qui permettent
de nourrir une famille, la vente au marché de viande de brousse est accessible aux
femmes, qui peuvent même se faire "vendeuse à la marmite". La crise économique et son
cortège de licenciements ayant fourni leur contingent de chômeurs, les plus entreprenants
d'entre eux cherchent à se tirer d'affaire dans un type de commerce inédit, en allant
chercher eux-mêmes la viande en brousse auprès des chasseurs. Les risques de ce métier
sont cependant nettement contrebalancés par les gains. L'exiguïté des revenus monétaires
des acheteurs aux divers niveaux de la chaîne incitent chaque intervenant à proposer des
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prix de vente plus improvisés que calculés, afin de maintenir une balance délicate entre
le gain nécessaire et le produit possible (Fig. 3).
La viande de brousse:
• un aliment apprécié
• un produit facile à obtenir
• des gains garantis.
Se dégage ainsi la motivation banale des acteurs du commerce de la viande de brousse
: il s'agit de gagner sa vie! Pour certains, le commerce de viande peut être une entreprise
lucrative, bien que saisonnière et aléatoire.
Mais pour tout un peuple de gagne-petit, la filière viande
d'Afrique centrale s'avère surtout être une source de maigres
revenus permettant essentiellement de survivre dans un contexte
économique déréglé et étique.
La filière "viande de brousse" au Cameroun
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2. COMPARAISON AVEC LES AUTRES RÉGIONS ACP
2.1. LES GUYANES
Chasses commerciales en Amazonie
L'importance des produits animaux dans l'approvisonnement alimentaire des
communautés amérindiennes est bien connue ; comme en Afrique, les animaux
domestiques n'interviennent pas dans l'alimentation. De ce fait, pêche, chasse et
ramassage fournissent la quasi totalité des protéines.
L'attention avait été attirée sur les conséquences de l'introduction des armes à feu (cf.
Hames 1979, Paolisso & Sackett 1985), ainsi que sur les différences de stratégies entre
les Amérindiens et les populations nouvellement arrivées en forêt, paysans originaires
d'autres provinces ou colons divers (cf. Redford & Robinson 1987). En Amazonie
comme en Amérique centrale, la chasse commerciale n'est pas destinée en premier lieu
à la consommation de la viande, mais à l'exportation d'animaux vivants (notamment
perroquets et singes) et à la production de matières animales : plumasserie, écailles de
tortues marines, cuir, peaux de reptiles (serpents et caÜDans, cf Stearman & Redford
1992)'.
Commerce de viande dans les Guyanes
Les séjours de terrain d'APFT en Guyane française et en Guyana ont toutefois montré
qu'un commerce de viande se mettait en place, dans la proximité des agglomérations, en
partie en raison de l'abandon de la chasse et de la pêche de subsistance par une partie des
populations rurales.
• En Guyana, dans la région de la rivière Barima au Nord-Ouest, l'implantation
d'une société d'exploitation des cœurs de palmiers oriente l'ensemble des
activités économiques des populations amérindiennes. Les communautés les plus
proches de l'usine fournissent de la viande provenant des chasses aux employés.
Les informateurs relèvent que "les grosses pièces étaient autrefois diivisées et
partagées entre parents et alliés; de nos jours, les rares fois où la chasse rapporte
de grandes quantités de viande, la majeure partie est vendue à AMCAR, au seul
profit de la famille du chasseur. Les anciens sont consternés du développement
de cette pratique au cours de la demière décennie et la rendent responsable de la
raréfaction du gibier dans la région" (Roopnaraine & van Andel, Rapport
Caraïbes, p. 269). Relevons aussi l'importance de la collecte des animaux
vivants dans cette région (perroquets Ara et amazones, boas, singes-écureuils, ...).
• En Guyane française, le commerce de viande s'effectue d'une part par des
chasseurs professionnels brésiliens, d'autre part par les guyanais, créoles et
Amérindiens. Le processus a été observé sur le Maroni (autour de la bourgade de
Maripasoula) et sur l'Oyapock (autour de St Georges de l'Oyapock). A St
Georges, chez les Palikur, 38 % du produit des chasses est commercialisé, en
majorité au sein de la communauté (cf. Ouhoud-Renoux, Rapport Caraïbes, p.
258). On relève la même tendance chez les Wayana du Maroni, où la baisse du
gibier liée à la fixation des villages est incriminée pour expliquer la vente à
l'intérieur des villages mêmes. L'argent est devenu nécessaire notamment pour
acheter l'essence et les moteurs hors-bord, se vêtir, acheter les fourniture
scolaires, etc., ce qui poussent les Wayana à chasser et pêcher davantage pour en
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vendre le produit en ville (Maripasoula), aux orpailleurs en forêt, voire à d'autres
familles wayana. (cf. Chappuis, Rapport Caraïbes, p. 331). Relevons l'usage
croissant des congélateurs.
Par ailleurs, comme en Afrique, nos enquêtes montrent que le prix du gibier est très
attrayant par rapport aux autres viandes commercialisées (Tableau 9).
Tabteau 9 : Exemples de prix en Guyane française
Bas morceaux de boeuf 50 F/kg
Porc 50 F/kg
Poulet 30 F/kg
MaQUereau 30 F/kg
Autres poissons 50 à 60 F/kg
Poissons locaux 25 à 40 F/kg
Gibier (mammifères) St Georges : 20 F/kg
Maripasoula : 40 F/kg
L'accroissement de ce commerce de viande a justifié en 2000 la mise en place d'un
programme spécifique par le Ministère de l'environnement, à l'échelle du département.
On peut d'ores et déjà souligner que :
"La commercialisation de produits naturels à faible taux de
renouvellement (viande de chasse, poissons, oiseaux vivants) est
un indicateur fort du changement de perception de
l'environnement. Obéissant surtout à une demande externe, elle
implique des chasses, des pêches ou des collectes toujours plus
rapides, toujours plus intensives et toujours plus sélectives."
(Grenand, Rapport Caraïbes, p. 407).
2.2. MÉLANÉSIE
Papouasie-Nouvelle-Guinée
L'importance de la chasse pour l'approvisonnement alimentaire des communautés
rurales forestières de Nouvelle-Guinée reste forte, même si elle peut décroître localement
(par exemple à Nokopo, à l'Est, cf. Kocher-Schmid, Rapport Mélanésie, p. 140). Sur un
plan régional, des produits animaux autres que la viande font depuis longtemps l'objet de
commerce à longues distances, notamment les plumes de Paradisiers et les peaux
d'oppossums. C'est encore le cas par exemple dans les marchés de la région d'Oksapmin,
où les villageois viennent vendre œufs de mégapodes et peaux d'opposums, qui servent
à faire des sacs traditionnels en cordelettes (cf. Brutti, chapitre Oksapmin, Rapport
Mélanésie, p. 156).
L'isolement des nombreuses communautés forestières limite l'intérêt du commerce de
viande, sauf à proximité des centres urbanisés, dont la taille s'accroît. Ainsi les villageois
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de la périphérie de la petite ville de Vanimo, au Nord-Ouest, vont-ils y vendre les
produits de leurs jardins, ainsi que ceux de leurs sorties en forêt, plantes, fruits, feuilles
et champignons, œufs de poules mégapodes et de casoars et gibier (marsupiaux divers et
porcs, qui dans cette région vivent à l'état semi-sauvage ; cf. Kocher-Schmid et al.,
chapitre Vanimo, Rapport Mélanésie, p. 70). La vente de produits tirés du gibier (viande
et peaux) est ainsi la deuxième source de revenus de la communauté pawaia à Pio-Tura
- après les compensations matrimoniales! (cf. Ellis, Rapport Mélanésie, p. 24).
Une enquête sur l'un des principaux marchés de la capitale Port Moresby a montré
que la viande sauvage représente 38 % du revenu du marché, avec plus de 200 kg en
vente chaque jour (relevé de 21 jours en 1993, d'après Sekhran et al. 1995, p. 284,
communiqué par C. Kocher-Schmid).
Vanuatu
A la différence de la Nouvelle-Guinée, la faune de Vanuatu ne compte pas de
marsupiaux et très peu d'autres mammifères (chauves-souris et roussettes, dugongs,
dauphins). Par contre, les animaux domestiques introduits se sont ensauvagés (cochons
et bœufs redevenus sauvages). En revanche, la faune aviaire est importante et comporte
plusieurs gros oiseaux (gallinacés, colurnbidés).
La chasse au petit gibier sauvage (roussettes, tortues, pigeons verts, crabes de
cocotier) reste destinée à l'autoconsommation, même si l'on peut en trouver parfois sur
les marchés et dans quelques restaurants de la capitale. Leur consommation reste encore
une " curiosité gustative" pour de rares touristes (Civet de roussette au vin rouge,
Pigeon vert auxpetits pois et lardons). Ce n'est pas le cas du crabe de cocotier, largement
présent sur les marchés, dans les commerces et restaurants, car très apprécié par la
clientèle expatriée (locaux, touristes).
Toutefois, grâce à son élevage bovin " biologique " (réputé pour être l'un des
meilleurs du monde), une mer riche (et encore peu exploitée) et un désintérêt croissant
pour les espèces animales sauvages, celles-ci ne sont pas en danger (D. Greindl, in litt.)
CONCLUSION: QUELLES POSSIBILITÉS D'ACTION?
Nous pouvons à présent caractériser l'ensemble des paramètres mis en œuvre dans le
commerce de la viande de brousse en forêt équatoriale. Il résulte d'une succession de
choix, qui s'offrent aux acteurs, villageois et citadins (Tableau 10). A l'évidence, les
choix observés localement ne recouvrent pas l'ensemble des possibilités, qui restent
autant de voies à explorer, mais ils soulignent déjà des contraintes culturelles
difficilement surmontables. Pourquoi les produits non ligneux ou la confection d'artisanat
d'art n'offrent-ils que peu de ressources aux villageois? Pourquoi les œufs, le lait ou les
haricots entrent-ils peu dans l'alimentation des citadins ?
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Tableau 10: Ulle successioll de chaix multiples
• le villageois:
- agriculture de rente
- travail salarié
- chasse commerciale
- pêche commerciale
- collecte de produits non ligneux
• le travaiUeur citadin:
- travail salarié
- artisanat
- commerce: - de produits vivriers
- de biens manufacturés
- de gibier
• le consommateur:
- pOIsson
- animaux domestiques
- gibier
- protéines végétales, œufs
Le fait que toutes les réponses à ces choix désigne le gibier comme meilleure
possibilité doit être pris en compte par les agents de développement. Il importe d'agir en
amont du système du commerce du gibier et non pas au niveau de la répression de la
chasse et du commerce.
L'ensemble des recherches quantifiées conduites ces dernières années sur l'ensemble
du bassin congolais montrent à la fois que la chasse commerciale fournit le revenu
principal de ceux qui la pratiquent, qu'elle touche un nombre d'espèces animales très
limité et qu'elle excède les capacités de reproduction de la plupart des espèces. Pour les
espèces couramment consommées, notamment les ongulés et les primates, le seuil
critique est dépassé et une chasse se poursuivant avec la même intensité conduit à une
diminution des populations sauvages ; elle n'est pas perdurable.
Si des actions sont nécessaires, en préliminaire, il est impératif de reconnaître la
contribution de la faune sauvage à l'approvisionnement alimentaire des habitants des
zones forestières. Cela signifie que toute mesure d'interdiction devra être accompagnée
de substitutions.
Intimement lié à la crise économique frappant l'Afrique centrale et révélateur d'une
situation sociale problématique, le commerce de viande sauvage, plus que tout autre,
impose au décideur de prendre en compte à la fois la conservation de la biodiversité et le
développement durable. Par le fait du grand nombre de ménages qui tirent une ressource
médiocre de cette activité, toute intervention doit impérativement évaluer les besoins
économiques de l'ensemble de la population de la région forestière.
• La "filière viande de brousse" en Afrique centrale réunit deux domaines
géographiques dont les contextes socioéconomiques diffèrent grandement: les
villages forestiers d'une part, les zones urbanisées de l'autre.
• Elle touche deux problèmes distincts : l'approvisionnement des villes ; la
production agricole et le développement économique des terroirs et des villages.
• Enfin, elle met en jeu trois types d'intervenants, dont les motivations sont
différentes : les chasseurs, les intermédiaires et les consommateurs.
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RECOMMANDATIONS
En tenant compte des besoins manifestés par les divers intervenants, on peut dégager
les éléments suivants :
• Au niveau des piégeurs au village:
La cause du mal ne réside pas tant dans la consommation de la
viande de gibier par les villageois que dans sa commercialisation,
dont la motivation est le manque de revenus monétaires. A cela
s'ajoute le danger de la spécialisation qui se dessine: les jeunes
chasseurs tendent à être uniquement chasseurs. Cela entraîne une
pression excessive sur la ressource, une négligence de
l'agriculture vivrière (au détriment donc du régime alimentaire).
Au contraire, le système économique paysan est fondé sur une
diversification et une complémentarité des activités de production
(cf. Bahuchet, ce volume, chapitre Les systèmes de production).
Les principaux piégeurs sont les jeunes hommes, dépourvus
d'emplois et de possibilités de développement agricole. S'il
convient bien de leur proposer des ressources alternatives au
gibier (le cacao ayant perdu ce rôle), une substitution pure et
simple serait illusoire. La collecte des produits non-ligneux,
notamment, s'est avérée souvent réalisée en sus de la chasse
commerciale (c'est le cas pour le rotin au Cameroun, cf. Trefon
& Defo 1999). Les efforts doivent porter, d'une part, sur une
régulation de l'activité de piégeage (et non sur sa suppression),
d'autre part sur la complémentarité des activités, afin de
maintenir la diversité propre aux systèmes forestiers. La
régulation portera par exemple sur une amélioration de la
surveillance sur une base communautaire des lignes de piège et
sur la recherche de techniques de chasse plus sélectives (H. S.
Newing, in litteris).
• Au niveau des villes:
a) les citadins mangent de la viande de brousse, qu'ils apprécient
grandement, parce qu'elle leur est proposée à des tarifs
compétitifs avec la viande d'animaux d'élevage. Pour limiter la
demande en gibier, il faut donc favoriser l'approvisionnement
des villes en viande domestique et en poisson à plus bas prix. Le
même raisonnement vaut pour les bourgades industrielles et les
scieries. 11 convient donc d'étudier les dispositifs économiques
nécessaires à une meilleure diffusion des viandes et poissons ;
b) les chômeurs formant le principal contingent de collecteurs de
gibier, des emplois réglementés, accompagnés d'une réelle
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surveillance des routes et des saiSies des viandes illicites
devraient réduire l'attrait de ce métier. Il faut cependant insister
sur la nécessité d'harmoniser les lois avec les réalités locales (cf.
Trefon & de Maret 1999).
• Au niveau des scieries :
L'impact des villages de scierie sur la faune devrait être limité à
la fois par un approvisionnement des employés en protéines
domestiques à moindre prix, l'interdiction de l'accès aux pistes
de débardage aux chasseurs extérieurs à la région et une
surveillance accrue des grumiers susceptibles de transporter le
gibier vers les villes.
• Potentialités de l'élevage des rongeurs géants:
En Afrique, les animaux préférés par tous les consommateurs
sont les athérures, les aulacodes et les pangolins; les citadins les
payent une fortune, alors que les chasseurs ne les mettent pas en
vente car ils les réservent à leur propre consommation. Athérures
et aulacodes sont aussi des animaux qui circulent aisément dans
les forêts anthropisées et les plantations. En Amazonie, les pacas
et les agoutis (ainsi qu'un cervidé) se comportent de même. Ce
caractère devrait favoriser un piégeage mené dans des "élevages
extensifs" liés à une agroforesterie raisonnée qui permettrait
d'alimenter les villageois. On s'inspire ici du Garden Hunting
décrit par Linarès (1976) pour l'Amérique centrale (cf. IDadik
1996, Dounias & IDadik 1996 pour l'Afrique ; Redford, Klein &
Murcia 1992 et Grenand 1992 pour les Néotropiques).
Parallèlement, ces rongeurs ont montré leur aptitude à l'élevage
(cf. Smythe 1991 pour l'Amérique du sud, et Feer 1993 pour une
synthèse générale). Des élevages disposés à la périphérie des
villes devraient permettre d'approvisionner heureusement les
marchés urbains. En revanche, des élevages traditionnels (c'est-
à-dire en cages) proposés dans les villages ne sauraient rencontrer
l'adhésion des paysans, qui préfèreront toujours aller attraper les
"vrais" animaux, ceux de la forêt, que l'on n'a pas besoin de
nourrir. C'est d'ailleurs ce à quoi l'expérience a conduit les
promoteurs du projet "Elevage de Petit Gibier" au Gabon (cf.
. Jori 1997) ; après des essais dans des villages de province,
l'élevage a été implanté avec succès dans la périphérie de
Libreville.
On préconise donc une gestion des populations sauvages de gros
rongeurs en liaison avec l'agriculture et un élevage de ceux-ci
autour des villes.
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NOTES
1- Le plus important étant celui du Biosynergy Institute : http://biosynergy.orglbusbmeatl
2 - "Braconner: chasser sans pennis ou à une période, en un lieu, avec des engins prohibés" (dictionnaire
Le Robert).
3 - Il s'agit du marché Elig Edjoua (surnommé "le marcbé mondial"), la gare centrale, le marché de Mvog
Mbi et la gare routière.
4- Il s'agit de "câbleaux" de 6 torons, diffusés dans toute l'Afrique en rouleaux de 10 m et détaillés au mètre
dans les boutiques. Ce câble est similaire aux fils de frein, mais ceux-ci sont considérablement plus chers
(Dounias, c. p.).
5- La chute des cours de la campagne 88-89 a entraîné une perte de revenus variant de 50 à 60 %, le prix
du kilo étant passé de 400 à 200 FCFA.
6- Cette section a été rédigée par Sophie Bouly de Lesdain (APFT).
7- Atherurus africanus Gray, Hystricidés.
8- En revanche, la commercialisation du poisson d'eau douce est ancienne dans le bassin amazonien et,
dans une moinde mesure, dans les Guyanes.
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